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Vereinigung schweizerischer Bibliothekare
Association des bibliothecaires suisses

Nachrichten — Nouvelles

XVII. Jahrgang — No. 2. 7. März 1941

REDAKTION: Dr. M. OODET, Schweiz. Landesbibliothek, BERN

La bibliotheque de la faculte de theologie
de l'Eglise libre du Canton de Vaud

Quelques-unes de ses raretes *

par Jean Meyhoffer.

Lorsqu'au milieu de l'annee 1847 la veuve d'Alexandre Vinet
constitua par le don de quatre-vingt-cinq volumes ayant appartenu
ä son mari les premiers elements de la Bibliotheque de notre
Faculte de theologie, nul ne se doutait alors de l'extension qu'allaient
prendre en moins d'un siecle les collections ainsi creees. Quatre-
vingt mille ouvrages peuplent aujourd'hui nos rayons. Dans leur
immense majorite ils proviennent de dons ou de legs. En m@me

temps que les livres regus en souvenir de Vinet, la bibliotheque
naissante en acquerait de la generosite d'un autre professeur de-

missionnaire, J. J. Herzog, l'initiateur de la Real-Encyklopädie für
protestantische Theologie und Kirche. Des lors, et avec une rapi-
dite croissante, les adjonctions ne cesserent pas: tres nombreux
furent les donateurs, et particulierement precieux les apports de

quelques-uns d'entre eux.
Un admirable instrument de travail a ete ainsi forge pour le

plus grand avantage non settlement des professeurs et des etudiants
de la Faculte, mais encore des membres de l'Eglise libre et du

public en general. Aussi ne me parait-il pas deplace d'attirer quelques

instants l'attention sur notre bibliotheque, et de signaler en

* La presente etude a ete lue ä la seance d'ouverture des cours de la
Faculte de theologie de l'Eglise libre, le 23 octobre 1940.
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passant tel ou tel de ses tresors. J'y trouve, en meime temps, line
occasion de rendre un hommage de profonde gratitude ä plusieurs
de ceux qui ont liberalement contribue a edifier l'un des plus im-
portants depots litteraires et theologiques du protestantisme de

langue frangaise.
Que la bibliotheque ait prospere, l'on ne s'en etonne pas quand

i'on sait que, vingt- ans apres ses debuts, eile avait dejä regu des

livres offerts par plus de cent vingt donateurs...
Mais c'est surtout depuis 1870 que des enriclrissements impor-

tants vinrent donner une rapide extension a nos collections.
La bibliotheque du professeur Samuel Chappuis, leguee ä la

Faculte de theologie, lui apporta 5130 volumes. En cette tres pre-
cieuse serie revit, dans sa pensee theologique et dans son histoire,
tout le protestantisme francais des 16® et 17e siecles: c'est par cen-
taines que l'on y compte les pieces rares, preuve de la competence
et de la sollicitude avec lesquelles M. Chappuis savait choisir et
collectionner ses livres. Apres les evenements de 1845 il avait dü
vendre les plus precieux d'entre eux, epreuve certes, mais sacrifice
consenti aux principes ecclesiastiques qui s'etaient imposes ä lui.
Par la suite il put, sinon combler toutes ses pertes, du moins rem-
plaeer par bien des tresors les vides causes par les annees difficiles.

En 1873, la Faculte regut la bibliotheque de Louis Burnier,
comportant entre autres un abondant. ensemble pedagogique. L'an-
nee suivante, Madame Moir lui remettait celle de son pere, M. Pe-

tillet, soit environ 2000 volumes specialement utiles pour l'etude
des mystiques, des theosophes et des illumines. Cette serie d'ou-

vrages, completee par la suite de tres nombreux manuscrits remis

par Mme Cartier-Cartier, et provenant de l'Oratoire mystique de

Lausanne, est un des elements particulierement precieux de notre
bibliotheque. Schwenckfeld, Weigel, Iiiel, Boehme, Hoburg, Jane

Leade, Pordage, Dippel, Tennhart, Daut, Rock, Gichtel, Fleischbein,

Tuchtfeld, Swedenborg, Obereit, de Saint-Martin ou «le

Philosophe inconnu», Dutoit-Membrini, von Eckarthausen, d'une

part; — de Saint-Samson, de Labadie, Guillore, le P. Lacombe,
Poiret, Mme Guyon, d'une autre; — par ailleurs les ecrits raris-
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simes de jesuites mystiques espagnols, — que de livres evocateurs
de mentalites religieuses speciales, et que Ton trouverait diffici-
lement ailleurs reunis en aussi grand nombre.

Le domaine de la theologie proprement dite et celui de l'exe-
gese s'accroissent en 1876 de quelques centaines de volumes donnes

par les heritiers du professeur Rodolphe Clement, tandis que celui
de l'histoire suisse s'enrichit de 1200 volumes, sans compter des

brochures par centaines, offerts par les heritiers de Louis Vulliemin.

Mos collections de manuscrits — cet element qui vient donner
ä un depot son caractere propre, et lui confere une specialisation,
— acquierent en 1887 les papiers laisses par Vinet, ses agendas,
le recueil de ses lettres autographes, ou copiees par Eugene Ram-
bert et Charles Secretan. Ce fonds est d'ailleurs alle en s'enri-
chissant sans cesse par de nouveaux apports: en 1890, c'est Ed-
mond de Pressense, en 1892, c'est le Consistoire de l'Eglise fran-
gaise de Bale, qui lui font don de lettres autographes du grand
penseur vaudois, auxquelles d'autres viennent s'ajouter par la
suite. — Mentionnons, en rapport avec ce fonds, la riche collection

iconographique concernant Vinet qu'a constitute et remise

a la bibliotheque M. Georges-Antoine Bridel, collection qui vient
de s'enrichir il y a peu de semaines encore de dessins d'Herminie
Chavannes.

Parmi les manuscrits, les papiers Monnard, Olivier, Charles
Secretan, Lebre, Manneron, Vulliemin, evoquent tout un riche passe
vaudois. — Mais on peut remonter plus haut, et il faut signaler
les importantes listes de refugies huguenots dans les terres ro-
mandes de Berne dressees sur ordre de LL. EE. tout ä la fin du
17e siecle, et dont nous possedons les originaux (TH 599 A et B),
ainsi qu'une belle collection de ces pamphlets manuscrits qui ont

couru sous main lors des troubles du Consensus (TH 930).

En 1890, les bibliotheques laissees par le pasteur Rod. Cha-

telanat, par le professeur Faare, par Ernest Chavannes, nous sont
ouvertes avec l'autorisation d'y puiser les volumes qui pourraient
nous etre utiles pour completer quelque collection.
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Un nouvel apport, et des plus importants, arrive en 1901 au
chemin des Cedres: ee sont les livres provenant de la bibliotheque
d'Aime Herminfard. Grace ä une initiative des prolesseurs de notre
Faculte, une souscription permit d'acheter un lot considerable d'ou-

vrages reunis par le savant erudit dont la vie avait ete consacree
ä la recherche et a la publication des lettres des reformateurs de

langue franpaise: du coup, c'est l'acquisition de dix-sept cents
volumes parmi lesquels figurent plusieurs incunables et un grand
nombre d'ouvrages du 16® siecle, dont plusieurs sont des plus
rares. Des editions originales d'Erasme, de Luther, de Zwingli, de

Viret, — qui est admirablement represents dans ce que nous appe-
lons «La Reserve», — de Calvin, accompagnent des ecrits d'au-
teurs de moindre envergure mais dont les ouvrages sont d'autant
plus introuvables...

Yoici le De vera et falsa religione de Zwingli, edition de 1523

(TS 1462), avec une dedicace de sa main ä Farel; — voici
un Nouveau Testament grec de 1534 (TE 1937) auquel Her-
minjard attribuait une grande importance et qu'il regardait comme

1'exemplaire qui avait fait partie de la bibliotheque d'Olivetan,
vendue en 1539 apres sa mort;1) — voici de la premiere edition
du Commentaire de Calvin sur les Psaumes, le volume qui a appar-
tenu ä Calvin lui-mSme, avec ses propres corrections manuscrites
en vue d'une seconde edition (TE 1417); — voici une collection

de pamphlets et d'ecrits de circonstance parus en 1548 ä pro-
pos de l'interim de Charles-Quint (TH 2799) Mais je m'ar-
l'Ste: il faudrait tout citer.

Avec le professeur Auguste Bernus, la bibliotheque prend une
nouvelle et considerable extension. Bibliophile dans l'äme, collee-
tionneur passionne, mais inlassablement genereux, Bernus transfera
de sa bibliotheque dans celle de la Faculte des ouvrages par cen-
taines. Jour apres jour on le voyait monter de Boston au chemin
des Cedres, sa serviette usee gonflee de livres sous le bras gauche,
et ä sa main droite ceux qu'une courroie serree avait peine ä
retenir. Theologie, histoire, biographie, litterature, bibliographie,

L 1IERMINJARD, Corresp. des Tieform., II, 16 et 18.
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— autant de categories que ses dons constants ont peuplees de

raretes. Sa haute competence, son interet pour la bibliotheque, les

soins et le travail qu'il lui a consacres ont contribue pour une

grande part ä l'heureux developpement et ä la juste orientation
de notre institution.

Apres la mort d'Auguste Bernus sa bibliotheque fut mise en

vente; ce fut une dispersion de tresors que l'on ne put, helas! re-
tenir ä Lausanne. Un millier de volumes, toutefois, relatifs surtout
ä l'histoire de l'Eglise catholique au 19® siecle, furent acquis pour
notre Faculte, venant s'ajouter a d'autres groupes d'ouvrages sur
le catholicisme: je pense particulierement ä notre admirable
collection janseniste.

L'Ancien Testament, les sciences qui s'y rapportent, les etudes

palestiniennes, s'enrichissent, sur nos rayons, des livres qui nous
furent donnes apres la mort du professeur Lucien Gautier. Un des

elements importants de cette collection, a cote de nombreux ou-

vrages de fonds, consiste en des milliers de brochures, dont beau-

coup seraient introuvables, et qui, soigneusement repertoriees.
avaient ete reliees en des centaines de volumes. C'est au professeur

Gautier, aussi, que nous devons de posseder la grande edition
de Weimar des ceuvres de Luther, dont la publication commencee

en 1883, lors du quatrieme centenaire de la naissance du refor-

mateur, n'est pas encore achevee. Quatre-vingt-cinq volumes in-
quarto ont paru jusqu'ä ce jour: la famille de M. Lucien Gautier
continue ä nous les faire parvenir au fur et ä mesure de leur
apparition.

Ces toutes dernieres annees, enfin, sont arrives ä la Faculte
trois fonds si considerables qu'il n'a pas encore ete possible de les

cataloguer entierement. Ce sont: la magnifique bibliotheque du

professeur Rene Guisari, genereusement Offerte par sa soeur,
Mile Jeanne Guisan; — celle du professeur Philippe Bridel ae-

quise grace a une souscription, et au classement de laquelle avait
bien voulu prendre part M. Bridel lui-mgme, merveilleux de sere-
nite dans son depouillement; — la bibliotheque, enfin, du profes-
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seur Auguste Gampert, donnee, ä sa demande, ä notre Faculte. Ce

geste de celui qui, retourne ä Geneve, sa patrie, avait voulu temoi-

gner du profond attacliement qu'il gardait ä l'Eglise libre vaudoise,
nous a profondement touches.

Ce qui caracterisait la bibliotheque de Rene Guisan, constam-
ment augmentee des derniers ouvrages parus, c'etait son admirable
actualite. Dans tons les domaines de la theologie, qu'il s'agit d'exe-

gese, de dogmatique, d'histoire de l'Eglise, ou de theologie pratique,

— dans les sciences connexes, histoire des religions, mission,
histoire generale ou litterature, — en livres allemands, anglais ou

frangais, Guisan, au courant de tout, choisissait toujours l'essen-

tiel, et bien souvent y ajoutait l'accessoire... Pour une institution
comme la nötre qui demunie de ressources financieres ne peut pour
ainsi dire rien acheter, et ne peut, par consequent, se tenir ä jour
en acquerant les nouveautes, — l'on comprend combien precieux
fut l'apport de la bibliotheque de Rene Guisan: eile venait non
seulement combler des lacunes regrettables, mais mettre ä la disposition

des travailleurs une incroyable abondance.

L'histoire de la philosophie, les ceuvres de penseurs anciens et

modernes: voilä ce qu'essentiellement nous ont donne les livres
de Philippe Bridel, mais ä cöte de cela une considerable appoint
d'ouvrages d'histoire et de litterature, parmi lesquels des pieces
de la plus grande rarete, sans parier d'une documentation sur

Vinet, longuement et patiemment amassee.

La bibliotheque d'Auguste Gampert, eile, a fourni un complement

inappreciable aux collections concernant l'Ancien Testament
laissees par Lucien Gautier: d'ailleurs beaucoup des livres de ce

dernier avaient passe dans la. bibliotheque Gampert, et sont venus,
sur nos rayons, rejoindre ceux qui les avaient devances. D'Auguste
Gampert, encore, nous avons regu une abondante litterature ca-
techetique, et une tres considerable collection de brochures sur
Geneve.

D'autres dons, de moindre envergure, mais vivement apprecies,
sont venus ou viendront completer nos series. Mentionnons les
livres du professeur Murisier, ceux du pasteur Yersin, les collee-
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tions hymnologiciues et liturgiques du pasteur L. Monastier; sans
oublier les onvrages jansenistes et jesuites de la bibliotheque de

feu le pasteur Henry Lehr, lesquels, avec d'autres volumes qui
nous sont destines, apporteront un utile complement aux ensembles

que nous posseclons. Je m'en voudrais de ne pas signaler un
fonds recemment incorpore ä notre depöt: la bibliotheque musicale
de feu le professeur Eschmann-Dumur. Cette belle serie d'ouvrages
sur l'histoire de la musique et des musiciens, quoique rentrant moins
directement dans le cadre de nos etudes, n'en a pas moins ete

regue avec une grande gratitude, et pourra rendre de precieux
services.

Une bibliotheque ainsi composee possede, on le congoit d'em-
blee, un caractere qui lui est propre. Les milliers de livres qu'elle
contient n'ont pas ete achetes en serie. Ce ne sont pas les dollars
qui, par grosses commandes de librairie, ont anonymement peuple
je ne sais quels americains rayons... Non. Ces livres qui provien-
nent de bibliophiles avises, ces livres qui avaient ete choisis sui-
vant des plans determines et groupes avec une curiosite savante,
— ces livres gardent, en arrivant chez nous, la physionomie, si

j'ose m'exprimer ainsi, de leurs anciens proprietaires. Disons
d'abord que nous les munissons tous de l'indication de leur origine,
et que, pour les fonds considerables, des ex-libris specialement
imprimes rappellent le nom de leurs donateurs. — Mais bien plus
cpie cela, ces livres ont acquis au contact de leurs anciens posses-
seurs une personnalite, un caractere. L'on sent qu'ils ont ete aimes,
compulses, etudies. — Des notes bibliographiques, historiques,
critiques parfois, y ont ete inserees, venant renseigner sur les auteurs,
les editions, les comptes-rendus ou les ouvrages paralleles. Je pense
surtout aux livres qui ont appartenu ä Herminjard, ä Auguste
Bernus, ä Philippe Bridel, ä Rene Guisan. Innombrables sont les

indications qu'y a semees une erudition de bon aloi. II y a, lä des

renseignements qui viennent doubler, tripler la valeur des ouvrages,
et l'on ne peut que ressentir une immense reconnaissance de ce

que n'aient pas complement disparu avec ceux qui s'en sont alles,
toute leur science, tout leur labeur, toute leur consciencieuse etude.
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Par ce qu'ils ont laisse d'eux-mbmes aux pages des livres qu'ils ont
feuilletes, leurs recherches et leur travail restent au benefice de

leurs apres-venants. Corrections, rectifications, adjonctions,
references, — et de caracteres divers, d'ailleurs, echos des personna-
lites qui les ont redigees. — De son ecriture rapide, distinguee, Rene
Guisan resume volontiers les ouvrages qu'il lit (et il lit tout), mar-
quant, non pas d'un trait, mais d'un simple point au crayon les

passages essentiels: rien ne doit porter atteinte ä l'elegance, ä l'in-
tegrite d'un bei imprime. — Aug. Bernus couvre de notes d'une in-
croyable erudition les feuilles de garde et des feuillets complemen-
taires sans cesse ajoutes. — Herminjard qui connait personnelle-
ment tous les hommes du 16e siecle reforme, d'une plume legere et

classique, precise ou rectifie, marquant volontiers les pages impor-
tantes du petit ruban jaune de ses paquets de cigares. — Phil.
Bridel qui semble avoir compulse des catalogues par milliers, en

decoupe et colle les indications, ce qui permet de suivre les

variations du marche d'un livre; il restitue avec soin ä son auteur
maint ouvrage anonyme, et semble s'etre fait une speciality de

cette chasse ä l'inconnu

Livres rares, et restes vivants... Je voudrais vous en presenter
quelques-uns. Ne craignez pas que je dresse devant vous un fasti-
dieux catalogue, ni que j'enumere tous les personnages celebres

auxquels ont appartenu tels de nos livres: Olivetan ou Farel, Bos-

suet ou Voltaire, Gibbon, Cesar Mai an ou Vinet, le roi Leopold de

Belgique ou la reine Louise de Danemark... Je vais directement ä

un seul type: et laissant de cote nombre de curiosites bibliographi-
ques, je me cantonnerai au Livre des livres, ä la Bible.

Parmi les quelque neuf cents Bibles que nous possedons, com-
bien qui sont interessantes soit par leur rarete, soil k cause de ceux
qui les ont possedees, soit du fait de leur histoire qu'il vaut la
peine de rappeler.

Je laisse de cote les bibles, ou portions de la bible, manuscrites.
dont quelques-unes cependant meriteraient une mention. Tel ce
volumineux Nouveau Testament accompagne de notes, admirable-
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ment calligraphic par Samuel Massard, regent ä Yeytaux en 1770,
et qu'il offre ä ses enfants en une touchante dedicace (TE 72); —
telle cette traduction en allemand d'une partie des livres de l'An-
cien et du Nouveau Testament de Mme Guyon avec des explications
et des reflexions qui regardent la vie interieure (TG 193 A), —
traduction qui appartient au fonds de l'Oratoire mystique de

Lausanne; — tel encore ce Pentateuque date de Pan du monde 5319,
soit de l'annee 1379 de notre ere (TE 86 B); ecrit en hebreu, mais
en caracteres arabes, il provient probablement du Yemen. Le pro-
fesseur Lucien Gautier s'est astreint ä le collationner avec une
edition imprimee ä Londres en 1810 afin d'en relever les variantes.
C'est sans doute le manuscrit le plus curieux que nous possedions.

Mais j'ai hate d'en venir ä quelques-unes des bibles particulie-
rement precieuses de notre bibliotheque.

Et tout d'abord les premieres polyglottes. Notre bibliotheque
possede les toutes premieres impressions en plusieurs langues de

la bible, ou tout au moins de l'une de ses parties: ce sont les deux

grands psautiers de G§nes 1516 (TE 1412), et de Cologne 1518

(TE 1411). Ces remarquables editions one paru avant la celebre

polyglotte d'Alcala ä laquelle le cardinal Ximenes a attache son

nom.
Imprime en huit colonnes, le psautier de Genes donne le

texte des psaumes en hebreu, en grec, en arabe, en chaldeen, accom-

pagne de trois traductions latines. Une huitieme colonne est reser-
vee ä des notes expliquant le texte, ä quelques variantes, ä des

commentaires. L'editeur en fut 1'evCque de Nebbio en Corse, Agos-
tino Giustiniani. De l'illustre famille genoise de ce nom, ce savant

prelat, entre en 1488 dans l'ordre de St-Dominique, s'etait livre
avec ardeur ä l'etude des langues orientales, dans le but de

publier les livres sacres. II fut appele en France par Frangois Ier

qui le nomma son chapelain et professeur d'hebreu ä Paris. Le

monarque marquait ainsi l'interöt qu'il portait ä l'enseignement
des langues bibliques, interet dont il devait bientöt donner une



30

preuve durable par la fondation en 1530 du College du Roi devenu

College de France. Rentre dans son diocese, Giustiniani fit plu-
sieurs fois le voyage de Rome; il perit en mer en 1536, dans une
traversee de G&nes en Corse.

L'admirable presentation de son psautier, la clarte des carac-
teres, la beaute du papier en font un de ces livres que l'on aime
ä feuilleter, füt-ce pour le seul plaisir de manier une oeuvre d'art
et de prix.

Les annotations redigees par Giustiniani sont breves pour la

plupart; 1'une d'elles, plus considerable que ce n'est generalement
le cas, vient conferer ä 1'ceuvre un particulier interöt: c'est une bio-

graphie de Christophe Colomb. Comment, pourquoi inserer dans

le psautier l'aventure hardie du grand navigateur genois dont le

deces ne remontait pas ä dix ans? — Ce qui y inclina l'editeur,
ce fut un sentiment assez emouvant de fierte patriotique en meme

temps que de religieuse gratitude. Le psaume 19 ne dit-il pas:
«Les cieux racontent la gloire de Dieu
Et l'etendue manifeste l'ouvrage de ses mains...
Ce ne sont pas des paroles dont le son ne soit point entendu:
Leur retentissement parcourt toute la terre,
Leurs accents vont aux extremites du monde...»?

Et «en effet, nous dit Giustiniani, de nos jours, par l'audace
etonnante de Christophe Colomb, genois, presque un autre monde a

ete decouvert et agrege a l'alliance des Chretiens. A bien des

reprises, Colomb, d'une humble famille genoise, avait annonce qu'il
avait ete designe par Dieu pour que s'accomplit cette prophetie,
aussi ne m'a-t-il pas paru hors de place d'inserer ici sa biographie...
Cet homme celebre, s'il etait ne du temps des heros grecs, aurait
ete sans aucun doute compte au nombre des dieux.»

Ces lignes trop elogieuses, — car dans ses dernieres annees
Colomb etait tombe en disgrace, — firent poursuivre le psautier
genois au temps de Giustiniani: c'est, par contre, aujourd'hui un
ouvrage des plus recherches; fort rare, il a atteint dans des ventes
jusqu'ä 3500 francs. La generosite du professeur Bernus en a

gratifie notre bibliotheque; c'est de lui, de m§me, que nous tenons
le psautier polyglotte de Cologne dont il faut aussi dire un mot.
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Ce psautier «en hebreu, en grec, en latin et en chaldeen», clit
le titre, mais dont l'ethiopien est en realite la quatrieme langue, —
est du au premier «ethiopisant» du 16e siecle, Johannes Potken,
prevöt de l'eglise St-Georges ä Cologne. Des 1513 il avait mis au

jour ä Rome la toute premiere impression ethiopienne: une edition
des psaumes et du Cantique des cantiques. La celebre collection de

bibles Liithi, aujourd'hui ii la Bibliotheque nationale ä Berne, en

possede un exemplaire.
Potken nous explique lui-meme la raison et le but de ses

etudes: «Jadis a Rome, ecrit-il, reflechissant combien la connais-
sance des langues etrangeres et exotiques serait necessaire ä la

propagation de la foi catholique et ä l'extension de l'obedience du
S. Siege... je decidai, bien qu'äge dejä, d'etudier quelques-unes de

ces langues, et de publier, grace ä l'art de l'imprimerie que j'avais
appris des ma jeunesse, des livres qui pussent htre debites ä bon
marche. Je desirais que l'on en put revenir ä ces temps que le

saint pape Leon rappelle dans un de ses sermons lorsqu'il dit:
«0 Rome, bien que par de nombreuses victoires tu aies augmente les

droits de ton empire et que tu te sois affirmee sur terre et sur mer,
tout ce que t'a conquis ton beliiqueux labeur est bien minime au

prix de ce que t'a accorde la paix chretienne...» Je desirais plus
encore que se realisät ce que le roi David avait d'une trompette
sacree proclame sur le Christ: «Iis viendront ä toi ceux qui te ra-
baissaient, et ils adoreront la trace de tes pas...»

Ce fut done dans une pensee profondement religieuse et en vue
de la propagation des saints livres que Potken se mit ä apprendre
les langues. Et celle qui sollicita son zele evangelique, ce fut l'ethiopien

qu'il appelait chaldeen. Ceci peut s'expliquer autant par la pa-
rente de ces langues que par une confusion geographique qu'a
faite le moyen age. — Un personnage mysterieux, le pretre-Jean,
hantait depuis plusieurs siecles l'imagination populaire: un roi
d'Asie centrale aurait, au debut du 11® siecle, ete converti au
christianisme par la mission nestorienne. Ce prince et ses succes-

seurs, consideres comme prötres-rois et- aureoles d'un prestige fan-
tastique par les recits des voyageurs et des chroniqueurs, furent
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appeles le pretre-Jean; l'un de ces princes semble mgrne avoir
voulu se rattacher ä l'Eglise romaine: en 1177, le pape Alexandre

III lui envoyait une ambassade.
Le royaume Kerai'te sur lequel regnait le prhtre-Jean fut en

1202 detruit par les Mongols: le pr^tre-Jean ne disparut pas pour
cela, et par une etrange substitution, son titre fut transfere, sous
le noxn de roi de la Grande Inde, au negous d'Abyssinie. «Depuis
mon enfance, nous dit Potken, j'avais entendu parier de la
puissance immense du roi de la Grande Inde (c'est l'Ethiopie, sous

l'Egypte), que l'on appelle vulgairement le pretre-Jean, et j'avais
appris que lui-m^me, comme les peuples qui lui sont soumis, ado-
raient le Christ, redempteur du genre humain. Je n'ignorais pas
que soixante-dix autres rois Chretiens etaient les vassaux du grand
roi dont l'actuel, qui s'appelle David, eut comme aieul Schendi,
c'est-a-dire Alexandre... Dans toutes les eglises, monasteres et

autres etablissements religieux de ces royaumes l'on use de la langue
chaldeenne, aussi ai-je frequente avec une grande ardeur les moines
de divers ordres et les freres mendiants de ces royaumes venus en

pelerinage ä Rome. Au prix de beaucoup de peine, et non sans y
consacrer bien du temps, j'appris d'eux la langue chaldeenne d'une
fagon süffisante pour me persuader que je pourrai publier le psau-
tier de David...» — Et cette preface, si revelatrice des saintes
ambitions du savant prevöt, il la termine par un vaste projet qu'il
espere voir se realiser: celui d'editer les livres sacres en arabe,
cette langue «que les Turcs et autres qui ont ete trompes par la
secte musulmane utilisent dans leurs temples ou mosquees depuis
pres de 900 ans, — ä condition, ajoute Potken, que je puisse trou-
ver des adolescents, jeunes gens travailleurs et interesses ä la
connaissance des langues etrangeres...»

Quittons les langues etrangeres et ces savants psautiers, pour
rencontrer une bible destinee au commun des lecteurs et non plus
aux erudits seulement: c'est la premiere edition complete de la
bible en frangais de Lefevre d'Etaples (1530). — Nous en posse-
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dons un des rarissimes exemplaires (TE 5 B), et c'est lä, certes, un
des joyaux de notre bibliotheque.

On a voulu faire de Lefevre un reformateur anterieur et meme
superieur ä Luther. Ne en 1435, il etait d'une cincjuantaine d'annees
l'aine du reformateur allemand. Luther n'etait pas ne que Lefevre
etait tres connu, non toutefois comme reformateur religieux, mais
avant tout comme le renovateur des etudes secondaires et supe-
rieures. A la fois philosophe, mathematicien, linguiste, il commenqa
par 6tre maitre au college du cardinal Lemoine, ä Paris. Ses suc-
ces comme professeur, l'immense etendue de son erudition, atti-
raient sur lui 1'attention de l'Europe savante: pedagogue dans

l'äme, il multipliait les manuels, les explications, pour permettre
aux etudiants de substituer des idees claires, simples, logiques,
au fatras d'abstractions et de sophismes de la scolastique. Humble
et desinteresse, sa passion etait d'etre utile aux autres... Renou-
veler les etudes sacrees, donner des textes et des faits contempo-
rains des origines du christianisme une connaissance plus exacte,
plus approfondie, en instruire les milieux ou se recrutait le clerge,
—voilä ä quoi il travailla avec un zele fait de perseverance et de

douceur. La meditation des Ecritures lui decouvrit les verites qui
devaient renouveler le monde. Son premier ouvrage biblique fut
l'edition d'un quintuple texte du psautier accompagne de commen-
taires.2) Sa traduction latine des epitres de Paul, parue en 1512,
suscita la colere des theologiens: la Sorbonne en obtint la con-
damnation a Rome. Mais fort de l'appui de Lrangois Ier, Lefevre

put douze ans plus tard, malgre la Sorbonne, publier le N. T.

complet. Le succes en fut tel que quatre reimpressions en furent
faites au cours de l'annee qui suivit. L'imprimeur Wattenschnee,
ä Bale, dont les relations avec la Prance etaient etroites, edita l'une
d'elles: notre bibliotheque en possede quelques feuillets (TE 1461).

Dans son edition du N. T. Lefevre n'avait pas craint- d'intro-
duire cinquante-neuf modifications faites d'apres le texte grec ä

celui de la Vulgate: il ouvrait ainsi la voie aux traductions faites

2) Un exemplaire de la 2e edition (1513) se trouve dans la collection
Ltithi, Bibliotheque nationale, Berne.
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sur le texte original. Oes liardiesses dresserent contre lui les doc-
teurs de la Faculte. et ceux-ci profitant de l'absence du roi, pri-
sonnier ä Madrid apres la defaite de Pavie, arracherent au Parle-
ment un arret qui defendait d'imprimer en frangais les Epitres de

Paul, l'Apocalypse ou d'autres portions de la bible, et ordonnait
que tous les livres bibliques traduits en frangais fussent apportes
dans les huit jours par leurs possesseurs au greffe de la Cour.

Ce fut des lors ä l'etranger que Lefevre dut ehercher un impri-
meur qui acceptät de faire paraitre ses traductions, ni Simon de

Colines, son imprimeur habituel, ni aucun autre en France, n'osant
braver les interdictions et s'exposer aux peines comminees.

La bible d'Anvers de 1530 est une traduction de la Vulgate,
mais assez independante. Elle est «translatee, dit le titre, selon
la pure et entiere traduction de S. Hyerosme conferee et entiere-
ment revisee.» C'est un beau volume in-fol. orne de nombreuses

illustrations. II se clot par ce colophon: «A la louenge de Dieu soit.
Ceste bible fust achevee dimprimer le dixiesme iour de decembre
lan mil cinq cens & Trente. En Anvers par Martin Lempereur. Spes

mea Jesus.» L'ouvrage est muni du privilege imperial de Charles-

Quint.
Impossible de feuilleter sans emotion ce volume lorsqu'on le

replace ä son epoque et dans son pays. Les Pays-Bas ont vu les

premiers martyrs de la reforme, valeureux temoins mis ä mort

pour avoir lu et prSche l'Evangile. Les sanglants edits emanes de

Charles-Quint, les placards, condamnaient ä mort quiconque lit,
achete, conserve des livres prohibes, des N. T. ayans prefaces ou
prologues, apostilles ou gloses derogans ou repugnans ä la foi de

l'Eglise, ä mort, asgavoir les hommes par l'epee, les femmes par la
fosse; les relaps par le feu... Les N. T. traduits du grec etaient for-
mellement interdits, — et c'est sans doute parce que la bible de
Lefevre se presentait sous l'egide de Saint Jeröme qu'elle a pu obtenir
un imprimatur, — qui ne tarda pas, d'ailleurs, ä lui etre retire.

En fait, porter interöt a l'Ecriture sainte etait indice d'heresie;
lire la parole de Dieu, c'etait risquer le bucher. — Qui peut savoir
les drames qu'ont cötoyes les quelques exemplaires de la bible
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de Lefevre arrives jusqu'a nous? Dispensatrices de patience et de

consolation, de force et d'apaisement, de foi et d'esperance, ces
bibles ont apporte ä nos peres persecutes un secours que nous
aurons peut-etre lieu de redemander aux nötres...

L'edition de 1530 semble avoir ete rapidement enlevee, ou
detruite: des 1534 paraissait ä Anvers une nouvelle edition, encore
munie du privilege imperial; eile fut, en 1541, reproduite telle
quelle avec un nouveau titre: de cette edition nous possedons
aussi un exemplaire (TE 1424). — Lorsque l'universite de Lou-
vain etablit en 1546, sur les ordres de 1'empereur, un catalogue des

livres dont la lecture, regardee comme pernicieuse, clevait eitre

severement defendue, la bible d'Anvers y fut inscrite malgre le

privilege imperial. En fait la bible de Lefevre a ete pourchassee
aussi bien dans les Pays-Bas qu'en France, et bien rares en sont
les exemplaires qui subsistent aujourd'hui. La bibliotheque de Lou-
vain en possedait un de 1534, — briile lors de l'incendie de 1914.
et qui portait Pinscription: «Ick, Marissal», «moi, Marechal».
Marechal, plus connu sous le nom de Christophe Fabritius, fut pasteur
de la communaute reformee clandestine d'Anvers; il subit le mar-
tyre le 4 octobre 1564. Condamne au feu, il ne fut cependant pas
brüle: la foule qui entourait le lieu d'execution s'etant mise ä

chanter des psaumes, les sergents tenterent de la disperser ä coup
de batons; mais le peuple, furieux, ramassant des pierres, en lapida
sergents et gens de justice, qui chercherent refuge ä l'hötel de

ville. Fabritius eut certainement echappe au supplice, si le bour-

reau, avant de s'eloigner k son tour, n'avait perce d'un glaive le

malheureux condamne. Sa bible, confisquee, passa k la bibliotheque
du College des Jesuites d'Anvers, et de la ä celle de Louvain.

Une autre bible qui merite notre consideration respectueuse,
bible qui est ä l'origine des versions dont le protestantisme de

langue franpaise a vecu pendant pres de quatre siecles, c'est la
bible de Serrieres ou d'Olivetan. Nous possedons dans leur reliure
originale deux supei'bes exemplaires de cette bible que l'on ren-
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contre rarement complete, veritable monument de la piete d'un
peuple persecute (TE 5 A).

L'origine de cette bible, chacun la connait.
Un synode general des Vaudois, ces protestants d'avant la

Reforme, se reunissait le 12 septembre 1532 ä Chanforans, dans
le Yal d'Angrogne, au Piemont. II groupait des delegues de toutes
ies communautes vaudoises, de Bourgogne, de Lorraine, de Ca-

labre, de Boheme, convies pour entendre les reformateurs suisses,

— Farel, Saunier, — exposer leurs vues sur la reforme de l'Eglise.
A la parole enflammee de Farel, l'accord se fit sans peine: la fide-
lite ä l'Evangile, l'obeissance ä l'Ecriture unirent les anciens et

les nouveaux Chretiens. Les exemplaires manuscrits de la bible en

langue vulgaire que les Vaudois conservaient pieusement ne pou-
vaient servir qu'ä peu de gens. Le Synode d'Angrogne decida
qu'une traduction ou une revision du Livre saint sur l'original
s'imposait pour l'honneur de Dieu et le bien des Chretiens.

L'homme qui devait executer la resolution prise ä Chanforans
fut Pierre Robert Olivetan, de Noyon, le cousin de Calvin. C'est
lui qui, le premier, avait fait «goüter au futur reformateur quelque
chose de la pure religion», en lui conseillant de lire la Sainte Ecri-
ture. La persecution l'avait oblige ä s'expatrier. II quitta la France

pour Strasbourg oil il etudia le grec et l'hebreu; en 1531, il etait
maitre d'ecole ä Neuchätel. L'annee suivante il se rendit aux
Vallees avec deux barbes, Gonin et Guido, que le Synode d'Angrogne

avait charges de preparer en Suisse les voies ä la publication
cle la bible, en vue de laquelle les pauvres montagnards piemontais
avaient reuni 500 ecus d'or. Le but que se proposait Olivetan etait
l'evangelisation, et ce ne fut pas sans peine que Farel et Viret,
connaissant sa competence et sachant qu'il s'etait dejä adonne an-
terieurement ä des travaux de traduction de la bible, obtinrent de

lui qu'il acceptät de mener cette täche-lä ä chef. II se mit ä l'oeuvre
ä la fin de 1533 ou au debut de 1534; un an plus tard il etait pr§t.
Ses labeurs precedents peuvent seuls expliquer pareille promptitude.

Sa bible, dont il revint a Neuchätel surveiller Pimpression,
parut en 1535.
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Tout dans la presentation de ce livre est admirable: impression,

papier, reliure. L'on a peine ä comprendre comment les exem-
plaires pesants et volumineux ont pu en etre transporter jusque
dans les vallees vaudoises par d'äpres chemins de montagne, au
travel's de pays surveilles et oil la poursuite des heretiques etait
severement organisee.

Mais plus encore que l'aspect exterieur de la bible d'Olivetan.
son contenu est remarquable. La page premiere, d'une typographic
sobre et digne, porte ces mots ä la suite du titre: Dieu en tout, —
et au bas de la page: Econtez, cieux, et toy, terre, preste laureille
car Leternel parle... Peut-on mieux mettre d'emblee le lecteur en

presence de la grandeur de ce qui va lui etre revele?

Au verso du titre se trouve une epitre de Calvin dans laquelle
il revendique le droit pour chacun de lire l'Ecriture; il y presente
la traduction et le traducteur dont la modestie a du htre vaincue

par Cusemeth et Chlorotes (Pseudonymes de Farel et de Yiret)
pour qu'il acceptät d'entreprendre ce saint labeur et de l'offrir au

public.
Yient ensuite une declicace du traducteur lui-möme: «l'humble

et petit translateur ä l'Eglise de Jesus Christ.» Cette preface, dit
avec raison M. Lortsch, est un des plus beaux morceaux de notre
litterature religieuse protestante; plein d'amour et d'humour, il
nous transporte en des temps singulierement tragiques.

«La bonne coutume, dit Olivetan, a obtenu de toute ancien-
irete que ceux qui mettent en avant quelque livre en public le

viennent ä dedier et presenter ä quelque prince, roy, empereur ou

monarque... Leurs inventions ne seraient pas bien regues du peuple,
si elles ne portaient la livree de quelque tres illustre, tres excellent,
tres haut, tres puissant, tres magnifique, tres redoute, tres victo-
rieux, tres sacre, beatissime et sanctissime nom. Pourquoi avoir
eu le tout bien considere et vu courir et trotter tous les autres
ecrivains et- translateurs, l'un dega, l'autre delä, l'un ä son Mecenas

liberalissime, l'autre ä son Patron colendissime, l'autre ä son je ne

sais quel Reverendissime: je ayant en main cette presente translation

de la bible, n'ay pas tant fait pour icelle dame coutume... que
je me sois voulu asservir et assujetii au droit qu'elle exige et
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requiert...» — Ce ne sera done pas ä un grand personnage que
l'auteur dediera son travail: c'est ä l'Eglise pauvre et persecutee
qu'il l'offrira. « j'en ferai un present ä toi, o pauvre Eglise, a

qui rien l'on ne presente. Yraiment cette parole t'etait proprement-
due, en tant qu'elle contient tout ton patrimoine, ä savoir cette
parole par laquelle, par la foi et assurance que tu as en icelle,
en pauvrete, tu te reputes tres riche; en malheurete, bienheureuse;
en solitude, bien accompagnee; en doute, acertainee; en perils,
assuree; en tourments, allegee; en reproches, honoree; en adversites,

prospere; en maladie, saine; en mort, vivifiee.»

Asservie ä des maitres qui Font trompee, il est temps que
l'Eglise se libere et revienne ä son epoux, Jesus-Christ. «II est
bien vrai que de ta part tu ne lui pourrais apporter en acquit chose

qui vaille. Mais qu'y ferais-tu? Yiens hardiment avec tous les plus
braves et mignons de ta cour tous faits execration — pour Christ,
non pour leurs mefaits, — desquels les titres sont ceux-ci, asgavoir:
Injuries, blames, chasses, descries, desavoues, abandonnes, excom-
munies, anathematises, confisques, emprisonnes, gehennes, bannis,
eschelles, mitres, decraches, chaffaudes, exoreilles, tenailles, fle-
tris, tires, traines, grilles, rotis, lapides, brüles, noyes, decapites,
demembres, et autres semblables titres glorieux et magnifiques du

Royaume des cieux. Tous lesquels il n'a point ä dedain, lui qui
est tout au contraire des autres princes et rois, lesquels ne veulent

personne ä leur cour et service s'il n'est noble, bien accoutre,
gorgias, miste, sain et en bon point. Mais il les veut tels comme
lui-meme a ete en ce monde, et il les appelle amiablement pour les

soulager, les enrichir, les avancer et les faire triompher avec lui
dans sa cour celestielle.

«Maintenant done, 6 noble et digne Eglise, lieureuse epouse
du Fils du Roi, aeeepte et reeois cette parole, promesse et
testament... oü tu pourras voir la volonte de Christ, le tien Epoux, et
de Dieu son Pere... lequel, 6 pauvre petite Eglise, te maintienne
en sa gräce! Des Alpes ce 126 de fevrier 1535.»

Cette emouvante dedicace est suivie de nombreuses pieces
diverses: une apologie du tradueteur, une autre dedicace, une poesie
latine de DesPeriers, le valet de chambre de Marguerite de Na-



39

varre, acrostiche dont la premiere lettre de chaque vers torment
le nom Petrus Robertus Olivetanus, une table des matieres, etc.
A la derniere page on lit: Acheve d'imprimer en la ville et conte
de Neufchastel par Pierre Wingle dit Pirot Picard lan MDXXXV
le IVe jour de juing. Au bas de la page, un curieux morceau, sorte
de petit poeme adresse aux lecteurs, est suivi de cette citation
d'Ezechiel qui en donne assez mysterieusement la cle: «Et leur
ouvrage estoit comme si une roue eust este au milieu de l'autre
roue.» En joignant les lettres initiales de tous les mots de ces

dix vers, on obtient le dystique suivant:
«Les Vaudois, peuple evangelique,
Ont mis ce thresor en publicque.»

C'est de cette bible, constamment revisee, et dans une certaine
mesure rajeunie, que nos eglises de langue frangaise ont vecu
jusqu'au 19e siecle. Calvin, tout d'abord; puis Theodore de Beze

et les pasteurs de Geneve; au 17e siecle David Martin sur la de-

mande du Synode des eglises wallonnes; Osterwald au 18e, ont ap-
porte des modifications ä un texte dont la langue vieillissait rapi-
dement. Mais ces changements, toujours insuffisants, de crainte de

derouter les lecteurs par de trop hardies innovations, ont longtemps
confere ä la bible frangaise un regrettable archaisme. C'est au

modeste, consciencieux et savant Olivetan qu'il faut remonter pour
en comprendre la raison: cela ne nous empSchera pas de saluer

avec une gratitude immense sa memoire et son ceuvre.

Le Nouveau Testament dit de Möns nous transporte dans un
tout autre monde, et a suscite un interest bien different. Sa
premiere edition, parue en 1667, formait deux volumes petit in-octavo
sous le titre: Le Nouveau Testament de N. S. J. C., traduit en fran-
gais selon l'edition Vulgate, avec les differences du grec. A Möns,
chez Gaspard Migeot, en la rue de la Chaussee, ä l'enseigne des

trois Vertus. (Pour le dire en passant la maison des trois Vertus
s'est appelee par la suite «Aux trois Boraines».)

Bien que tiree ä un nombre considerable d'exemplaires, cette
edition est devenue fort rare; eile est rscherchee, surtout dans sa
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luxueuse reliure de maroquin bleu executee par Boyer, le relieur
en renom. Un exemplaire en a ete vendu 1200 fr., un autre 1430 fr.
Notre bibliotheque possbde cette premiere edition dans sa reliure
de prix (TE 1649).

Quelle fut l'histoire de ce livre dont un contemporain disait:
«le volume est commode et facile ä porter, le meilleur papier
n'y a pas ete epargne, l'impression en est si correcte et les carac-
teres si beaux qu'ils font envie de le lire», —• ce qui n'empöcha pas
qu'il füt vioiemment attaque par les jesuites, et finalement con-
damne par le pape?

Pour tout expliquer d'un mot, le livre sortait de Port-Royal.
Les Messieurs, dejä vers 1640, s'etaient proposes de traduire le

N. T., mais ce fut en 1657 seulement qu'eurent lieu ä Vaumürier
les conferences d'oii sortit, dix ans plus tard, le livre qui fit
couler tant d'encre. Jean Racine nous rapporte qu'il fut l'ouvrage
de cinq personnes: MM. de Sacy, Arnauld, Le Maistre, Nicole et le

due de Luynes. «M. de Sacy faisoit le canevas, et ne le reportoit
presque jamais tel qu'il l'avoit fait; mais il avoit lui-mbme la

principale part aux changemens, etant assez fertile en expression.
M. Arnauld etoit celui qui determinoit presque toujours le sens.

M. Nicole avoit devant lui saint Chrysostome et Beze, ce clernler

afin de l'eviter, ce qu'on a fait le plus qu'on a pu...» — Amüsante

remarque cpii laisse entendre que si la version protestante s'impo-
sait par son exactitude, il fallait en modifier les termes pour ne

pas heurter des oreilles romaines. PeutAtre est-ce par une crainte
analogue qu'Isac Lemaitre se fit appeler de Saci, anagramme de

son prenom: son ascendance huguenote etait ainsi mieux dissi-
mulee.

Les religieuses de Port-Royal prirent un interet extreme &

cette traduction des Saintes Ecritures: des prieres ferventes et
continuelles etaient par elles offertes ä Dieu, le suppliant de faire
descendre sur les traducteurs de sa Parole l'esprit de sagesse, de

lumiere et d'intelligence afin qu'il ne put sortir de leurs plumes
qu'une sainte et pure traduction du volume inspire.

La persecution contre Port-Royal ayant repris en 1660, les

traducteurs furent obliges de se disperser. Ce ne fut qu'en 1666
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que le travail fut recommence, et non sans risques: le 13' mai, de

Saci apportant ä la conference la preface destinee a paraitre en

tete de l'ouvrage, etait arrete et conduit ä la Bastille, d'oü il ne

sortit que deux ans plus tard... Pendant son incarceration, les jan-
senistes firent imprimer leur Nouveau Testament qui, des qu'il
parut, connut un retentissant succes. Ce fut un engouement, c'etait
ä qui le possederait. La ville, la Cour s'en entretiennent; ici l'on
en vante le merite, on en loue 1'agrement, la recherche et la beaute
du style; ailleurs, on le denigre, on le declare suspect, entache
d'heresie. Oeuvre divine, disent les jansenistes; oeuvre diabolique,
retorquent les jesuites. Le pere Maimbourg, predicateur fougueux,
denonce le N. T. comme le livre le plus dangereux qu'il y ait au

monde, livre digne de Calvin, contraire aux dogmes, tendant a

nier la divinite de Jesus-Christ, ä renier le sacrement de l'extrgme
onction, l'invocation des saints, la primaute de saint Pierre...

Ce livre, toutefois, faisait son entree dans le monde entoure
des garanties les plus respectables. Des approbations de poids lui
etaient decernees. L'archeveque de Cambrai, Mgr Nemius, en au-
torise l'impression; le censeur royal des livres, Pontanus, docteur
et professeur en theologie ä l'universite de Louvain, donne son

aveu; de möme, l'eveque de Namur, Mgr de Wachtendonck qui
estime cette traduction recommandable et «portant ceux qui la
lisent a toute bonne ceuvre»; enfin par lettres donnees ä Bruxelles,
S. M. catholique Charles II accorde le privilege d'impression, de

vente, de distribution a Gaspard Migeot, libraire jure en la ville
de Möns...

Mais si le clerge beige que l'on sait «infeete de jansenisme»
encourage, — la France, ou les jesuites sont maitres, reprouve et
contrecarre. L'archevgque de Paris, Hardouin de Perefixe, cedant
aux instances des ennemis de Port-Koyal, condamne le N". T.; il en
interdit la lecture, la vente et debit sous peine d'excommunication.
A sa suite les archeveques de Reims et d'Embrun, et les evgques
d'Amiens, d'Evreux, de Toulon et de Gap improuvent la traduction

incriminee, que, par un bref du 20 avril 1668, le pape
Clement IX lui-mgme condamne comme temeraire, pernicieuse,
contraire a la Vulgate, et capable de faire tomber en erreur les



42

simples: il defendait ä tons les fideles de la lire, de la garder. de

Pimprimer ou de la vendre sous peine d'exeommimication. Entre
temps, par arret du Conseil d'Etat (22 nov. 1667) Louis XIV avait
fait defense ä tous ies libraires et imprimeurs de vendre ou de

debiter la version du N. T. et ordonne ä tous ceux qui en posse-
daient des exemplaires de les porter incessamment au greffe des

juges royaux ä peine de 1500 livres d'amende. — Ceci nous expli-
que la rarete de cette premiere edition.

Les interdictions causerent. on le pense bien, un vif emoi. Les

jansenistes protesterent avec vehemence et d'aucuns pousserent
l'irreverence et l'audace jusqu'ä pretendre que la condamnation

papale etait pour le N. T. la meilleure des recommandations. «Ce

n'est pas toujouis une mauvaise marque pour un livre que d'etre
condamne a Rome et mis ä l'Index; c'est mbme assez souvent une

preuve de son integrite, et il y a de l'avantage pour les livres des

jansenistes de s'y trouver avec les libertes de l'Egiise gallicane,
et d'etre encore distingues par lä de ces jesuites, Escobar,
Tambourin, Sanchez, et tant d'autres livres qui ne sont

jamais entres dans l'Index.»3) C'est un abbe qui ecrit cela, et

beaucoup d'autres avec lui s'ctonnent ou s'indignent de la rigueur
avec laquelle on traitait la version de Möns.

Qu'en pensaient les traducteurs eux-memes? De Saci se de-

mandait si sa traduction n'etait pas trop litteraire, faisant preuve
ä cet egard de scrupules, peut-etre excessifs, mais qui l'honorent
singulierement. «Que sais-je si je n'ai rien fait contre les desseins
de Dieu? J'ai täclre d'öter de l'Ecriture sainte l'obscurite et la
rudesse, et Dieu jusqu'ici a voulu que sa Parole füt enve-
loppee d'obscurites. N'ai-je done pas sujet de craindre que ce ne
soit resister aux desseins du Saint-Esprit que de donner, comme
j'ai täche de le faire, une version claire et peut-6tre assez exaete

par rapport ä la purete du langage?... Qui peut m'assurer que ce

ne soit pas lä une methode differente de celle qu'il a plu au Saint-
Esprit de choisir?... II v a une grande difference entre contenter
et edifier. II est certain que l'on contente les hommes en leur par-

**) Lettre ä un conseiller du Parlement, etc., par l'abbe LE ROY, dans
Recueil de diveises pieces, etc., p. 601.
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lant avec line certaine elegance, mais on ne les edifie pas ton jours
en cette maniöre.» Bossuet pensait de meme: «La traduction de

Möns, ecrit-il, aurait eu quelque chose de plus venerable et de plus
conforme ä la gravite de l'oviginal, si on l'avait faite un pen plus
simple, si les traducteurs eussent moins mele leur industrie et

l'elegance de leur esprit ä la parole de Dien... Si eile a quelque
chose de blamable, c'est principalement qu'elle affecte trop de

politesse, et qu'elle veut faire trouver, dans la traduction, un
agrement que le Saint-Esprit a dedaigne dans l'original...»4)

Ce Nouveau Testament si discute, oil a-t-il ete imprime? A
peine le livre avait-il paru qu'on contestait le lieu de sa naissance.
C'est en France que les traducteurs eussent naturellement voulu
l'editer: ils en avaient presente une magnifique copie au chancelier
Seguier pour obtenir le privilege, mais sur l'avis de docteurs de

Sorbonne, il leur fut refuse. Ayant pu alors s'assurer l'approbation
du censeur de Louvain, qui etait de tendances jansenistes. ils ob-

tinrent sans difficulte celles de l'evöque de Namur et de l'arche-

veque de Cambrai... et ils jeterent leur devolu sur un imprimeur
etranger qui etait lie d'amitie avec plusieurs des Messieurs de

Port-Royal, — Daniel Elzevier. Mais il y avait une grave difficulte:
Elzevier etait hollandais et Protestant, double raison pour qu'un
livre imprime par lui düt paraitre suspect. Restait done ä trouver
un libraire qui se chargeät du debit et assumät la responsabilite.
Tout porte ä croire que ce fut l'editeur ordinaire de Port-Royal,
Charles Savreux, qui proposa son ancien apprenti Migeot, etabli ä

Möns depuis trois ans. Et c'est grace ä ce concours de circonstances

que celui-ci eut l'honneur d'attacher son nom ä la celebre version
janseniste, — composee en France, imprimee en Hollande, debitee

en Belgique.
Les editions s'en succederent rapidement, sorties d'abord des

presses des Elzevier, puis reimprimees partout, et c'est de cette
version de Saci que diverses ceuvres protestantes d'evangelisation
ont pris le parti de faire usage pour repandre dans des milieux
catholiques le Nouveau Testament de notre Seigneur Jesus-Christ.

*
_

*

4) BOSSUET, Oeuvres completes, Paris. 1836, t. XI, p. 22.
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Je ne poursuis pas cette enumeration qui pourrait ötre sin-

gulierement allongee; teile qu'elle est, eile a fait surgir devant
nous une pleiade d'interpretes fideles: prelats romains, pieux hu-

manistes, pauvres Vaudois des montagnes, reformes et huguenots,
jansenistes austeres, — qui avaient ä coeur de repandre la connais-
sance de la Parole de Dieu.

Au prix d'efforts desinteresses, pousses par le desir d'etendre
le Royaume de Jesus-Christ, ils se sont, malgre leurs prejuges,
malgre leurs incomprehensions reciproques, livres ä un labeur
semblable et fraternel.

Et s'il fallait, — sans sortir de notre bibliotheque, — chercher
des preuves de la constance de cet effort et de la sainte ambition
de transmettre a l'humanite pecheresse et souffrante la Parole de

vie, — que de bibles qui ne representent pas pour nous de simples
volumes ajoutes k tant d'autres, mais qui revelent ce desir toujours
vivant d'apporter le salut ä ceux qui l'ignorent, cette täche per-
petuellement renouvelee du missionnaire: bibles en breton, en
basque, en polonais, en russe; bibles en armenien, en turc, en chinois.
en japonais, en malais, en tahitien; bibles en sessouto, en thonga;
bible en esquimau du Labrador...

Et c'est ainsi que le coup d'ceil que nous avons jete sur les

bibles du passe, vision qui pouvait paraitre perimee, hors des con-
tingenees actuelles et sans rapport avec notre temps, nous place
an contraire an centre de la vie chretienne. — Dieu parle dans sa

Parole: ecoutons-la; repandons-la.5)

5) Les principales sources consultees pour la redaction de cette etude,
outre les divers volumes cites au cours de 1'expose, sont;

Catalogue de la Bibliotheque de la Faculte de theologie de l'Eglise
libre du canton de Vaud, et supplement, Lausanne (1898) et 1905, 2 vol. in-8.

Editionam S. Scripturae Catalogues. Bibliotheque nationale suisse. La
bible en Suisse et dans le monde. Catalogue des livres provenant principale-
ment de la collection Karl J. Lüthi. (Berne) 1931. in-4.

W. J. VAN EYS. Bibliographie des bibles et des Nouveaux Testaments
en langue franqaise des XV* et XVB Steeles. Premiere partie. Geneve,
1900. in-8.

D. LORTSCII. Hisloire dc la bible en France. Paris, Geneve, 1910. in-8.
Em. HUBLARD. Le Nouveau Testament de Möns. Iiistoire d'an livte.

Möns, 1914. in-8.
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